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Bienvenue au Myanmar !
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LAC INLE - Pêcheur du lac Inlé.
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Le vent du changement souffle enfin sur le Myanmar ou la Birmanie. Longtemps isolé, ce pays s'ouvre désormais, encore timidement, et est en passe de devenir la destination à la mode en Asie du Sud-Est. Il faut dire que le Myanmar n'est plus ce qu'il était, et on ne peut que s'en réjouir. Pour preuve, voici un florilège d'expériences relevées lors de notre enquête : lu, un quotidien en anglais sorti en 2013 et au titre évocateur, Myanmar Freedom, et la traduction en birman des Chroniques birmanes du Québécois Guy Delisle ; entendu, une jeune Birmane fredonnant The times they are a changin de Bob Dylan pour parfaire son anglais ; discuté de démocratie avec des étudiants à quelques mètres de policiers ; retiré de l'argent des multiples distributeurs automatiques désormais accessibles ; traversé des zones et des frontières fermées hier encore ; partagé avec des Birmans l'élection historique du 8 novembre 2015... et tant d'autres. Certes, il faudra confirmer ces changements dans la durée, et le chemin est encore long, mais si le virage spectaculaire amorcé en 2010 n'est pas remis en question, tous les espoirs sont permis pour ce magnifique pays à l'immense potentiel touristique. La victoire écrasante de la Ligue nationale pour la démocratie, le parti d'Aung San Suu Kyi, aux élections de novembre 2015, a en effet accéléré l'ouverture de ce pays, jadis l’une des civilisations les plus flamboyantes d’Asie. Le Myanmar est un pays mystérieux qui a toutes les raisons de fasciner le voyageur.

Pour autant, le Myanmar, qui a depuis longtemps été préservé, pour le meilleur comme pour le pire, des influences extérieures, a conservé un mode de vie très traditionnel. Sa riche histoire, au cours de laquelle des souverains venus de diverses régions d’Asie ont rivalisé d’audace architecturale pour imposer leur capitale, leur pagode, leur idée de la civilisation, a doté le pays d’un des plus fascinants héritages culturels au monde. Et surtout, la gentillesse désintéressée des Birmans est sans égale et est à elle seule un trésor national.
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DECOUVERTE - Pont U Bein, Amarapura.
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Les plus du Myanmar
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Les plus du Myanmar - Artisans à l'oeuvre.
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Des paysages diversifiés

La multiplicité des climats du Myanmar favorise une végétation très variée. Les routes se perdent tantôt dans les rizières autour de Yangon, tantôt dans les savanes de Bagan, dans la jungle de Chaung Tha ou encore dans les plateaux du lac Inle. Les plages de sable blanc à l’ouest savent séduire les voyageurs tout comme les montagnes de l’Himalaya au nord. Deux fleuves traversent le pays du nord au sud, l’Ayeyarwady et le Thanlwin. Toute une histoire s’est développée sur leurs rives et le transport de bambou sur ces eaux devient un véritable spectacle.



Une grande diversité architecturale

Les Anglais ont laissé à Yangon de nombreuses constructions datant de l’époque coloniale. Reconvertis en bureau administratif, ces bâtiments colorés se mêlent au décor entre pagodes et immeubles modernes. Construites en bois de teck, les anciennes demeures birmanes, dont le dernier étage est ouvert aux quatre vents, permettent d’imaginer la vie assez ralentie dont bénéficiaient les riches propriétaires. Insolites et surprenants, les sites historiques Bagan et Mrauk-U représentent, eux aussi, une spécificité architecturale du pays. A Bagan, les temples suivent le même modèle : base carrée, toit en stūpa, le tout en petites briques. Ce système obligeait à surmouler un décor en stuc. Contrairement à ces normes bouddhiques birmanes, le site de Mrauk-U est plus grossier, mais tout aussi magique. Construit en grès, un décor sculpté a ainsi été intégré directement. Cette architecture massive, dotée de cavités souterraines, est unique en Asie du Sud-Est.



Une destination authentique

Voici un pays qui rassemble une centaine de cultures différentes. Chaque ethnie minoritaire a ses propres croyances, ses tenues traditionnelles et ses recettes culinaires originales. Ouvert aux touristes depuis seulement une petite vingtaine d’années, et freiné économiquement par l’ostracisme du gouvernement et les sanctions internationales, le Myanmar est resté dans une autre époque. Les chars à bœuf et attelages de chevaux sont des moyens de transport encore largement utilisés hors des agglomérations, les labours se font à la force des buffles et la lessive sur une pierre au bord de la rivière. A la campagne comme en ville, les Birmans sont restés d’une innocence touchante qui surprend les voyageurs.



L’aventure au quotidien

Même si le tourisme se développe à grande vitesse, visiter le Myanmar reste une aventure, en particulier hors des sentiers battus. Les bus qui tombent en panne au milieu de nulle part, les serpents… Pour ceux qui veulent prendre des risques (mesurés !) le choix est large. Des promenades à dos d’éléphants dans le camp de Sein Yé, un tour en montgolfière au-dessus du site de Bagan (très cher quand même), des trekkings dans les villages aux alentours de Kalaw ou Hsipaw, ou simplement l’aventure d’un plat inconnu et non identifiable dans une petite gargote de quartier !



Une année de célébrations

Tous les mois de l’année sont l’occasion de célébrations religieuses. Les pagodes sont le lieu de toutes les grandes manifestations et particulièrement fréquentées lors des pleines lunes, en janvier surtout. Entre ordination de jeunes moines, célébrations des Nats, mariages, jour de pleine lune, festival de l’eau, nouvel an des tribus, il est difficile de passer à côté des festivals qui regroupent toute la communauté et le village et pour lesquels tout le monde s’apprête. Des festivals hauts en couleur.



Le Myanmar en bref
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LAC INLE - Village flottant autour du lac Inle.

© Barthélémy COURMONT

[image: ]






Le drapeau du pays
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Le drapeau du pays - Drapeau de la Birmanie.




Le drapeau de la Birmanie est composé de trois bandes horizontales de largeurs égales, dont les couleurs sont de haut en bas jaune, vert et rouge.

Une étoile blanche en son centre se superpose aux couleurs sur les 6/7e de la hauteur du drapeau.

Le jaune représente la solidarité, le vert la paix mais aussi la végétation luxuriante, le rouge la valeur ainsi que la capacité à prendre des décisions. L'étoile symbolise l'union des nombreuses ethnies du pays.

Ce drapeau fut adopté le 21 octobre 2010, pour marquer le passage officiel d'un Etat militaire à une république civile.







Pays

[image: ] Nom officiel : la Birmanie, nom le plus utilisé dans les pays francophones, fut rebaptisé en 1989 Union du Myanmar, afin entre autres de souligner sa multi-ethnicité en se détachant du nom de l'ethnie majoritaire, les Birmans. Fin 2010, lors du passage d'un gouvernement militaire à un gouvernement civil, le nom du pays devint République de l'Union du Myanmar. Ce nom est officiellement reconnu par l'ONU, mais pas par tous ses membres.

[image: ] Capitale : Naypyidaw (auparavant Yangon).

[image: ] Superficie : 678 528 km².

[image: ] Langues : birman.



Population

[image: ] Nombre d’habitants : 55 millions d'habitants

[image: ] Densité : 78,2 hab/km².

[image: ] Espérance de vie : 68,2 ans.

[image: ] Taux d’alphabétisation : 93,1 %.

[image: ] Religion : Bouddhistes 87,9 % • chrétiens 6,2 % (protestants 3 %, catholiques 1 %) • musulmans 4,3 % • animistes 1 % • autres 2 %. Ces chiffres officiels sont contestés par des groupes religieux, dont les musulmans qui estiment représenter aujourd'hui 20 % de la population.



Économie

[image: ] Monnaie : le kyat

[image: ] PIB : 79,6 Milliards d'USD

[image: ] PIB/habitant : 1 451 USD

[image: ] Taux de croissance : 6,8%

[image: ] Taux d’inflation : 8,6 %



Décalage horaire

Heure universelle + 6 heures 30. En France, en hiver : 5 heures 30. Ex : lorsqu’il est midi à Paris, il est 17h30 à Yangon. En été : 4 heures 30. Ex : lorsqu’il est midi à Paris, il est 16h30 à Yangon



Climat
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Climat - Bloc Meteo myanmar



Comme la plupart de ses voisins d'Asie du Sud-Est, la Birmanie jouit d'un climat tropical, alternant une saison sèche et une saison des pluies. Cependant, des variations relativement importantes sont observables selon les régions. Si Yangon est chaud et humide pendant une grande partie de l'année, les plateaux centraux jouissent d'une atmosphère plus tempérée, et neige et glaciers sont présents dans le nord du pays, dans les contreforts de l'Himalaya. Si vous voyagez de décembre à février et souhaitez vous rendre dans le nord, prenez quand même de quoi vous couvrir le soir et tôt le matin.



Le Myanmar en 10 mots-clés
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MANDALAY - Colline de Mandalay.
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Bétel

Noix d’arec, aux propriétés astringentes. Pour les novices, il est surprenant de voir ci et là des taches rouges sur le sol, et des femmes et des hommes arborer des sourires authentiques mais repoussants tant les dents sont rongées par cette petite drogue douce. Ils en mâchouillent toute la journée. A en croire les boîtes à bétel les plus anciennes, la pratique de la chique remonte à l’ère glorieuse de Bagan, au IXe siècle. Les moines en recevaient alors en donation, pour leur consommation personnelle. L’art réside avant tout dans le choix des ingrédients entrant dans la composition de la chique. La classique comprend quelques feuilles de bétel superposées, quelques petites noix de bétel et des feuilles de tabac séché, le tout plié en une boule compacte prête à être dégustée. Selon les modes, on a pu rajouter du clou de girofle, de l’anis, de la cannelle, du cumin, de la cardamome, des herbes aromatiques, et, pourquoi pas, de la poudre de coco ou du camphre, pour une chique « de luxe ». Pour apprécier une bonne chique, deux écoles s’affrontent : soit avaler le bétel, soit recracher un jus rouge sang. La plupart des chiqueurs en prennent 20 à 30 par jour. Le résultat sur la dentition est, quoi qu’il en soit, le même : les dents du chiqueur de bétel finissent toujours maculées de rouge, telles les canines d’un vampire rassasié. Une chique peut en c (r) acher une autre : signe de convivialité, la chique s’offre entre amis ; objet de corruption, la chique lève à moindre coût bien des barrières de péage routier. Un seul impair doit être évité : cracher son bétel à la figure de quelqu’un (l’insulte suprême). La chique est somme toute un véritable art de vivre !



Burma Road

La « Burma Road », ou route de Birmanie, est le seul axe à traverser le pays de part en part. Entre Lashio et Kunming, le trafic est dense. C’est, pour les Chinois, une voie stratégique d’accès à l’océan Indien, et, pour les Birmans, une échappatoire aux restrictions commerciales imposées par le gouvernement. La région traversée par la route de Birmanie a historiquement été une zone délicate. La route (1 200 km entre Kunming et Lashio) fut construite entre 1937 et 1939 pour permettre le ravitaillement des nationalistes chinois du Kuomintang. Stratégique, elle a été depuis toujours l’objet de convoitises et fut le lieu d’affrontements avec les Japonais pendant la Seconde Guerre mondiale. Aujourd’hui, c’est l’axe de tous les trafics avec la Birmanie et la voie d’acheminement de l’opium brut vers les raffineries de la frontière sino-birmane.



Cheroot

Fumer le cigare (appelé cheroot) est certainement le vice birman le plus répandu, le bétel mis à part. Les hommes s’offrent ce petit plaisir pour une poignée de kyats, les femmes raffolent des cheroot gros formats, roulés dans une enveloppe d’épi de maïs. Contrairement à son cousin d’Occident prisé par les businessmen au long cours, le cigare birman est un signe de ralliement des plus populaires. Ce sont exclusivement des femmes qui les fabriquent artisanalement, avec une minutie et une dextérité imbattables, ce pour quoi elles sont payées à la pièce. La recette est simple : un filtre en papier maïs, des senteurs exotiques et, selon l’humeur du jour, sucre, arômes de banane, herbes ou épices diverses, le tout roulé dans une feuille de Cardia dichotoma. Emballez, c’est pesé !



Chinlon

Ce jeu est le jeu favori des Birmans. A tous les coins de rue vers 4 ou 5h de l'après-midi, vous trouverez des jeunes et des moins jeunes, hommes généralement, s’entraînant. Originellement le jeu a été conçu pour l’assouplissement du corps, restaurer l’élasticité du dos. La balle est faite de bandes de rotin entrelacées les unes aux autres de sorte à laisser un certain nombre de trous pentagonaux. La balle est très légère. Le but du jeu est de garder la balle aussi longtemps que possible dans l’air sans la toucher avec les mains. Deux sortes de jeux collectifs sont populaires : l’un consiste à former un cercle et se renvoyer la balle tout en faisant des figures qui ressemblent à des pas de danses. L’autre jeu consiste en deux équipes de 3 personnes face à face, séparées par un filet haut de type badminton. Il s’agit de faire toucher la balle dans le camp adverse. Les Birmans pratiquent ce jeu généralement pieds nus et remontent leur longyi, qui a alors l’allure d’un short très court, semblable à celui que porte le sumotori japonais.



Cinéma

Les Birmans raffolent du 7e art. Les programmations sont très restreintes : on a droit soit à de terrifiants scénarios à l'eau de rose, au pouvoir soporifique incontestable, soit à des films de kung-fu à la chinoise. On voit depuis que le pays s'ouvre petit à petit de plus en plus de films hollywoodiens à Yangon, parfois très récents. Le cinéma indien de Bollywood est à la page également. C'est un loisir populaire dont le prix reste assez abordable



Espions

Il est une chose qui peut nous dépasser, c’est la présence d’espions. Ils sont partout et le touriste ne les voit pas. Ces espions arrivent même à infiltrer les endroits où on ne les attend pas : parti d’opposition, cliniques, écoles. Ils sont la grande peur de la population locale et il est important d’en avoir conscience surtout lorsque l’on voyage en indépendant. Ils ont l’oreille qui traîne partout dans les maisons de thé et ils savent très bien aussi se faire passer pour partisans de la démocratie. Le touriste ne risque pas grand-chose, mais il peut mettre en danger de prison, de torture ou de mort tout Birman avec qui il s’entretiendra de conversations politiques et engagéesSachez que beaucoup de touristes sont souvent suivis par ces espions pour s’assurer que ceux-ci ne sont pas journalistes, écrivains ou membres d’associations humanitaires. Tenez votre langue dans votre sac et ne posez pas de questions politiques aux habitants, cela pourrait les mettre dans de très mauvais draps. Une rumeur persistante prétend que ces espions tendent à disparaître à mesure que le pays s'ouvre. Optimiste naïf ou réel progrès, difficile de savoir.



Longyi

La Birmanie est l'un des rares pays au monde dont la grande majorité des habitants portent encore l'habit traditionnel, le longyi. Pièce de tissue cousue en forme de tube, apparenté au sarong, il est porté par les hommes comme par les femmes. Seule la façon de le nouer diffère d'un sexe à l'autre. Les femmes le nouent sur le côté, alors que les hommes rabattent les deux côtés vers le devant pour le nouer au niveau du nombril. Il est porté en ville comme à la campagne, par les riches hommes d'affaires comme par les paysans. En haut, il se porte traditionnellement avec une chemise à col haut, mais l'homme de la rue le porte en général avec une chemise à manches courtes occidentale, voire un T-shirt. Les Birmans apprécieront que vous fassiez l'effort d'en porter un, que vous pourrez acheter dans n'importe quel marché.



Marché noir

A la tombée de la nuit, des marchés plus ou moins licites s’installent sur les trottoirs des villes les plus importantes. En fouinant dans la pénombre (manque d’éclairage public oblige) on y trouve des marchandises venues des voisins chinois ou thaïlandais, entrées en Birmanie en fraude. En fait de marché noir, c’est toute l’économie birmane qui est doublée par une économie parallèle, la contrebande étant la seule voie de recours de la population pour éviter l’asphyxie à laquelle la condamnent les prix et les rationnements imposés par le gouvernement. En effet, deux tarifs et deux voies d’approvisionnement s’appliquent selon que l’on fait partie de l’administration ou non. Le carburant est l’illustration parfaite de la pratique généralisée de la contrebande : excepté les bus des compagnies nationales, tous les véhicules s’approvisionnent au noir, allant parfois faire le plein dans un jardin où sont dissimulés tant bien que mal des réservoirs d’essence. Les Birmans ne sont pas roublards mais débrouillards quand il s’agit de survivre.



Nats

Malgré le bouddhisme largement établi, les Birmans continuent de croire aux Nats, des esprits anciens de grands rois, de héros légendaires et de divinités de la nature. Il en existait des centaines jadis qui se cachaient dans les pierres, les forêts, les ruisseaux, ils sont aujourd’hui au nombre officiel de 37. Certains sont bons et d’autres sont malveillants. Le culte des Nats se mêle étroitement au bouddhisme et souvent les temples et pagodes accueillent les cérémonies de Nats. Le mont Popa, non loin du lac Inle, est le meilleur endroit pour observer le culte de ces divinités parallèles.



Pagode

On dit du Myanmar qu’il est le pays des 1 000 pagodes d’or. Rien qu’à Bagan on compte plus de 4 000 pagodes. « Pagode » est le terme générique pour désigner stūpa, zedi et temples. Paya signifie « le saint ». Des centaines de nouvelles pagodes sont construites chaque année, petites et grandes, par des familles aisées et riches pour s’accorder du mérite. Les militaires eux-mêmes ont initié la construction de beaucoup des plus belles pagodes en or, sans aucun doute ont-ils beaucoup à racheter de leurs crimes avec l’argent du peuple.



Survol du Myanmar


[image: ]

YANGON - Sur le fleuve Yangon.
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Géographie

A mi-chemin entre l’Inde et la Chine

Figurez-vous une terre inscrite entre l’Inde, la Chine et la péninsule indochinoise… Un brin d’imagination n’est pas de trop pour mieux cerner la Birmanie, pays d’Asie du Sud-Est encore méconnu du grand public. Le cœur de la Birmanie forme un vaste losange (672 000 km2, plus que la France et l’Angleterre réunies), le fleuve Ayeyarwady (anciennement appelé Irrawaddy) irrigue entièrement le sol birman, tandis que le Tenasserim, cette languette de terre qui effleure la Thaïlande, s’étire au sud du pays. L’immense vallée arrosée par le fleuve et ses nombreux affluents, le Chindwin et le Sittoung entre autres, se termine en un vaste delta de 240 x 290 km, au sud du pays. Elle est enserrée entre les sommets avoisinants : la chaîne de l’Arakan à l’ouest (mont Victoria, à 3 053 m), qui isole l’Etat du même nom ; les monts Naga au nord-ouest ; les monts Kachin, au relief accidenté, au nord, au pied de la chaîne de l’Himalaya (le sommet du Hkakabo Razi, perché sur la frontière tibétaine, est le plus haut d’Asie du Sud-est, culminant à 5 889 m) ; le plateau Shan, qui s’élève à 1 000 m d’altitude ; et la chaîne du Tenasserim, au sud-est, qui sépare le pays de la Thaïlande voisine. La mer d’Andaman et le golfe du Bengale constituent une frontière naturelle au sud et sud-ouest du pays, tandis que le Mékong sépare le Myanmar du Laos. A l’extrême sud, le long de la péninsule, le farniente sur les plages encore peu fréquentées permet d’admirer la myriade d’îles qui se dessinent à l’horizon, îles quasi désertes, bordées de récifs coralliens à fleur d’eau… Mais qu’on ne s’y méprenne pas, derrière cette facette idyllique se cache le haut lieu de la contrebande entre la Birmanie et la Thaïlande, plus connu sous le nom d’archipel de Mergui.

Le fleuve Ayeyarwady, maître des lieux

Le cours du fleuve Ayeyarwady en dit long sur le développement de la civilisation birmane. L’existence du peuple birman, l’agriculture, la communication entre les multiples ethnies ont en effet jailli de cette artère vitale. Depuis l’Himalaya, où l’Ayeyarwady prend sa source, les 2 710 km sinueux du fleuve offrent tous les atouts d’un réseau fluvial conséquent : 1 600 km de voies navigables, des capacités d’irrigation à toute épreuve pour la formation de rizières, s’étendant à perte de vue, un spectacle dont on ne se lasse pas (le visa de 28 jours ne le permet pas !). Le fleuve a par ailleurs dicté sa loi en orientant l’histoire spécifique des deux régions majeures du pays : la haute Birmanie, au nord, région faiblement arrosée, et la basse Birmanie, qui s’étend autour des neuf bras tentaculaires du delta du sud. En haute Birmanie, autour de Mandalay, les habitants ont su faire preuve d’ingéniosité pour parvenir à capter l’eau nécessaire aux cultures, en mettant au point un système d’irrigation avancé.

Si l’on se tourne vers l’autre région birmane, située autour de Yangon, on ne peut rester indifférent devant le travail colossal effectué par les Britanniques qui, dès leur arrivée dans la deuxième moitié du XIXe siècle, firent de la basse Birmanie un véritable grenier à riz. Les colons anglais trouvaient-ils la jungle birmane trop envahissante ? Quoi qu’il en soit, ils s’attelèrent à la tâche sans répit : on leur doit plus de 3 600 000 ha de rizières irriguées. Il fut un temps où la Birmanie était reconnue comme premier exportateur de riz au monde. A présent, la junte militaire au pouvoir semble avoir d’autres priorités concernant le développement du pays. Les ressources forestières sont surexploitées (teck et bois de fer). On reconnaît le teck de nos meubles de jardin, transporté par flottage depuis le plateau Shan sur l’affluent la Salouen. Toutefois, si une grande majorité de la surface du pays est couverte par des forêts, le commerce accru et la contrebande font courir au territoire birman des risques de déforestation considérables.



Climat

Si le climat de la Birmanie connaît une constante, la chaleur, il vous reste à choisir entre les trois options suivantes : chaleur humide de mai à novembre, chaleur sèche, mais plus douce, de novembre à février, ou chaleur torride de mars à mai. Toutefois, les conditions sont plus clémentes dans certaines provinces, où il est possible d’échapper en partie à la canicule ou au déluge : dans le bassin de l’Ayeyarwaddy, le mercure flirte avec les 30 °C toute l’année. En altitude, sur les monts Kachin par exemple, il tombe même parfois en dessous de zéro. Autour du lac Inle, les soirées restent fraîches. En revanche, le thermomètre dépasse continuellement le seuil des 30 °C à Yangon (le comble de la fournaise est en avril), et à Mandalay, les mois de mars et avril vous invitent à explorer vos limites (températures ambiantes de 37 à 45 °C). Préférez donc l’hiver et ses températures plus clémentes.

On l’aura compris, la période la plus propice à la découverte de la Birmanie s’étend d’octobre-novembre à février-mars.



Environnement

Dans un pays où la plupart des habitants cherchent avant tout à trouver suffisamment d'argent pour nourrir leur famille, et où la principale préoccupation du gouvernement est de se garantir une retraite dorée, il est évident que l'écologie n'est pas une priorité. Des champs de sacs en plastique apparaissent autour des voies ferrées et le long des routes, des barquettes en polystyrène ont remplacé les feuilles de bananier pour servir les repas. L’arrivée brutale de ces matières n’a pas permis à la population de prendre les mesures adéquates : pas de poubelles ni d’éboueurs, les déchets sont simplement brûlés en petits tas dans la rue tous les soirs, qu’il s’agisse de papier ou de plastique. Dans les trains, ne cherchez pas la poubelle, les Birmans s’amuseront devant votre désarroi. Ici on jette ses paquets de chips vides par la fenêtre. Il peut être frustrant lorsqu'on est habitué à trier ses déchets de voir un Birman en toute insouciance jeter son sac plastique à terre. Pensez que de toute façon, le ramener chez lui aurait le même effet puisqu'aucune filière de traitement n'existe. Et bien sûr, un discours moralisateur serait très mal venu.

Côté gestion des ressources naturelles, le tableau n'est pas beaucoup plus encourageant. L'exploitation du teck, véritable mine d'or pour le gouvernement, se fait en dépit de tout bon sens. Les projections annonçant la disparition totale des forêts de teck dans les prochaines années n'ont apparemment pas eu d'effet sur la politique court-termiste du gouvernement. Suite au blocus international infligé à la Birmanie pour ses manquements au respect des droits de l'homme, le bois transite par des filières légales ou non via la Chine ou Singapour notamment.

L’exploitation légale ou illégale du teck par la dictature et les sociétés étrangères entraîne également la disparition de forêts primaires inexplorées, dans une des zones les plus riches en biodiversité. Selon l’organisation Global Witness, le rythme d’exploitation est tellement excessif que ces écosystèmes auront disparu en 2020.



Faune et Flore

Faune

La Birmanie est encore couverte de véritables jungles, dignes du Livre de la jungle. Aussi le pays n'a-t-il rien à envier aux réserves africaines. Ces étendues de forêt abritent les animaux les plus sauvages tels que tigres, léopards, sangliers, civettes, lynx, ours malais, ours d'Himalaya, ours noir d'Asie, éléphants bien sûr, mais aussi d'autres mammifères aux noms plus exotiques tels que banteng (cousin sauvage du bœuf plan-plan de nos contrées) et muntjac. Il est peu probable que vous tombiez nez à nez avec l'une de ces bêtes, et peut-être est-ce aussi bien, si vous souhaitez rentrer chez vous en chair et en os. En revanche, vous risquez fort de croiser fréquemment des chèvres angoras, des écureuils, des singes, des oiseaux par milliers et, surtout, des reptiles. Méfiez-vous des serpents : le daboia, du haut de ses 4,70 m, vous raye de la surface de la terre en moins de temps qu'il ne faut pour l'écrire. Plus d'un millier d'espèces de papillons vivent dans le nord de la Birmanie, vers Putao. Ils font l'objet de nombreuses observations et de recensements, surtout par les Japonais.
Les Birmans n'ont pas la notion « d'animaux domestiques », à proprement parler, si ce n'est le buffle, compagnon quotidien du paysan dans les champs, et l'éléphant, associé à son oozie pour la vie. Les chiens errent dans la ville, dans l'indifférence et le mépris de la population. Dans bien des villages, ils reprennent possession des rues la nuit dès l'extinction des feux, et c'est alors que l'on peut entendre une horde de chiens se prêter à de véritable concerts d'aboiements perdus dans la nuit.

[image: ] Eléphants : La Birmanie compte actuellement plus de 6 000 éléphants en liberté et 5 800 en captivité. La plupart d'entre eux travaillent dur pour extraire le teck coupé au fin fond des forêts. Grâce à leur habileté et leur précision « chirurgicale », ils parviennent à traîner des troncs de teck, le long des pentes les plus abruptes, sans pour autant saccager la forêt sur leur passage. Une machine causerait des dommages incommensurables en empruntant les mêmes voies que les pachydermes. Dès l'âge de cinq ans, les éléphants peuvent être utilisés comme « porte-bagages ». Puis, à dix-sept ans, ayant atteint l'âge adulte, ils sont fin prêts pour traîner une à deux tonnes de bois, selon leur robustesse. Dès son plus jeune âge, l'éléphant est associé à un oozie, qui se charge de le dresser, de l'apprivoiser. Tous deux sont alors unis pour la vie !

[image: ] Dauphins d'eau douce de l'Ayeyarwady : Lors de la descente de l'Ayeyarwady, on entend parler pour la première fois de dauphins d'eau douce qui accompagnent le voyageur de Bhamo jusque Mandalay. Un doux songe met en scène ces animaux magnifiques ajoutés à l'exotisme de la Birmanie. Pourtant, le dauphin d'eau douce d'Ayeyarwady (Orcaella brevirostris) est classé dans la liste des espèces en voie de disparition. On en avait dénombré 59 sur la partie supérieure de l'Ayeyarwady en 1998. En 2002, il n'en restait plus que 37. En 2005, le gouvernement adopte une série de mesures destinées à sauver l'espèce, dont l'établissement d'une zone protégée de 74 km entre Mingun et Kyaukmyaung. Les marins qui font la liaison Mitkyina – Mandalay disent encore en voir de temps en temps mais rares sont les touristes qui peuvent se targuer d'en apercevoir lors de leur croisière. Tristement, cette espèce extraordinaire subit l'empoisonnement chimique de la rivière par des centaines de mines d'or, licenciées ou non, qui rejettent de grandes quantités de mercure. En dehors du dauphin d'Ayeyarwady, beaucoup d'autres espèces aquatiques, toutes plus fascinantes les unes que les autres, sont en voie de disparition : le poisson chat géant, deux espèces de crocodiles, cinq espèces de tortues de rivière, etc.

[image: ] Tigres : Présent en Birmanie, Thaïlande, au Cambodge, au Viêt Nam et en Malaisie, le tigre d'Indochine a une robe foncée, marquée de rayures étroites. On n'en compte plus qu'entre 1 220 et 1 780 (dont 500 en Malaisie). Quelques réserves en protègent une minorité tandis que la majorité est persécutée par le braconnage et la destruction de l'habitat. Une autre menace sévit sur cette sous-espèce : depuis 1940, la pause de mines, les bombardements et les innombrables pièges ont eu un effet dévastateur sur la faune sauvage des forêts birmanes.

Flore

La Birmanie compte 75% des réserves mondiales de bois de teck. Cet immense arbre aux larges feuilles représente l’un des plus importants exports du pays. On trouve aussi l’if d’Himalaya. Ces deux familles d’arbres sont livrées à l’exploitation de plus de 20 000 Chinois qui passent quotidiennement la frontière dans la zone Kachin. L’association Global Witness indique que : « Les forêts disparaissent au moment même où nous parlons. Toutes les sept minutes, un camion chargé de troncs traverse la frontière entre le nord de la Birmanie et la Chine. L’exploitation forestière est chaotique, il n’y a aucun contrôle. »

Dans les montagnes de l’Himalaya, au-dessus du tropique du Cancer, la flore birmane est caractérisée par des forêts subtropicales toujours verdoyantes, plus haut, des conifères puis des alpages avant d’atteindre les neiges éternelles. Les côtes arakanaises et tanintharyines alternent entre lagons et criques caractérisées par des mangroves et autres arbres côtiers, comme les palmiers. Les rizières ont envahi les terres des deltas autour de Yangon. Mais les plus importantes variétés végétales du pays restent les arbres fruitiers, fleuris, le bambou et arbres tropicaux. La Birmanie est probablement le pays contenant la plus grande variété florale après la Chine.



Histoire
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BAGAN - Fresques et inscriptions anciennes dans les temples.
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Les Pyu, premiers habitants de Birmanie

L'histoire de la Birmanie remonte à une période bien antérieure à l'arrivée du peuple qui lui donna son nom. Au commencement étaient les Pyu, premiers habitants de Birmanie connus à ce jour. Etablis dans la vallée fertile de l'Ayeyarwaddy, ils vénéraient Bouddha et Vishnu et abhorraient tout acte entraînant la mort : aussi ne portait-on pas de vêtements de soie au sein du peuple pyu, par respect envers les vers à soie dignes de vie... Les premières pagodes de Birmanie remontent également à la période pyu.

Selon la légende, c'est un tremblement de terre qui mit réellement un terme à l'ère pyu, en détruisant la capitale Halin.

Les Môn

Vers le Ve siècle apparaît dans le delta le peuple môn, ethnie à forte teneur indienne, qui importa d'Inde les ferments du développement des futures langue et écriture birmanes. Les Môn dressent le camp autour de Mawlamyine, Bago, Yangon et le long du Tenasserim. La civilisation môn reste omniprésente dans le quotidien birman, à travers les arts et la religion en particulier. En effet, les Birmans ont adopté leur religion, et le joyau de la Birmanie, la plaine aux « quatre millions de pagodes », est profondément empreint de leur style architectural.

L'arrivée des Birmans

Il faut attendre les VIIIe et IXe siècles pour voir entrer en scène le peuple birman, qui donna son nom au pays.

L'âge d'or de Bagan : le Premier Empire birman

Au IXe siècle, alors que le Moyen Age règne dans nos contrées occidentales, la Birmanie inaugure l'âge d'or de son histoire, autour de sa capitale Bagan. Le premier royaume birman est ainsi fondé en 849. Le roi Anawratha (1044-1077), monté sur le trône en 1044, est le premier à contrôler l'ensemble du territoire birman, puis sa proche périphérie. L'immense royaume contrôlé par Anawratha s'étend d'est en ouest, du Cambodge à l'Inde, incluant dans son périmètre le Laos et l'actuelle Thaïlande. Sous son règne, commence une ère de prospérité et de développement culturel : le bouddhisme Theravada, introduit à Bagan, est bientôt promu religion officielle, et tente de réduire au silence les membres de la secte Ari, fervents adeptes d'une version locale du droit de cuissage, des beuveries éthyliques et autres pratiques peu religieuses.

Le grand Anawratha finit tragiquement tué par un buffle. Ses descendants tentent alors de poursuivre son œuvre. Malgré des avancées notoires, le travail d'unification des groupes ethniques ne progresse pas d'un pouce. Môn, Mongols et Shan finissent par s'insurger : les Môn reprennent les rennes du commerce dans le sud du pays, les Mongols renforcent leur mainmise sur les mines de jade, tandis que les Shan s'emparent du contrôle de la production de riz et mettent le grappin sur l'ensemble de la vallée fertile. Ces regains d'énergie précipitent la dislocation du Premier Empire birman.

Le morcellement de l'empire

1287 est la date de l'invasion tartare de Kubilay khan et de ses pachydermes qui marquent la fin de l'âge d'or birman. A la gloire éphémère des XIe et XIIe siècles succède alors une période de troubles et de pillages, un véritable chaos qui ravage le pays jusqu'à la moitié du XVIe siècle. L'ancien Empire birman se morcelle en une multitude de petits Etats souverains, défendant chacun farouchement son territoire.

La dynastie môn

Les Môn établissent un premier royaume à Martaban. Dès 1385, désireux de s'éloigner des ennemis venus du Siam, ils se tournent vers Bago où ils élisent résidence, défiant fièrement la puissance birmane qui les avait maintenus sous son joug pendant plus de deux longs siècles.

La dynastie Toungoo et le Second Empire birman

Quelques royaumes, comme celui de Toungoo, parviennent un certain temps à tirer leur épingle du jeu, au beau milieu des rivalités. Toungoo devient petit à petit le lieu de prédilection de tous ceux qui souhaitaient fuir le chaos régnant autour de la capitale. L'afflux de Birmans dans la ville de Toungoo favorise un important mouvement nationaliste. Dès 1531, le roi Tahinshwehti, qui règne déjà sur la plaine rizicole de Kyaukse, s'empare de Pathein et de Bago, et contrôle la ville de Pyay, étendant ainsi son emprise sur toute la basse Birmanie. Il met alors le pays sur la voie d'une unification... virtuelle.

Premiers pas européens

Au XVe siècle, les Européens débarquent sur les côtes birmanes. Ce sont essentiellement les Portugais qui font alors parler d'eux. Ils ne se contentent pas en effet de participer au commerce, mais prennent amplement part à la vie politique locale. Puis, à partir du XVIIe siècle, Français, Hollandais et Anglais viennent grossir les rangs des Occidentaux présents sur le sol birman.

Le Troisième Empire birman

Au cours du XVIIIe siècle, à l'heure où l'Occident éclairé fait un grand pas en avant, la Birmane décline à vue d'œil, déchirée par les assauts des tribus montagnardes et des peuples môn, qui veulent leur part du pouvoir. Sous le règne d'Alaungpaya, un Troisième Empire birman prend forme.

Premières frictions anglo-birmanes

Fort de ses succès militaires (retraite forcée des Siamois, reprise des régions de l'Assam et de l'Arakan, victoire sur les Môn) le peuple birman se laisse griser, un temps, par ses victoires. Prêt à défier la terre entière, il sous-estime la puissance de nouveaux acteurs récemment débarqués sur la scène asiatique : les Anglais.

La première guerre anglo-birmane

Des querelles de frontières suffisent à déclencher, en 1824, les hostilités avec les Britanniques qui ne sont en aucun cas prêts à faire la moindre concession allant à l'encontre de l'expansion de leur empire colonial. Les Birmans se heurtent ainsi à une autorité devenue toute-puissante dans le golfe du Bengale. Déjà déchirée par des hostilités internes, la Birmanie choisit d'emprunter la voie des armes, une fois n'est pas coutume, pour lutter contre cette nouvelle influence extérieure. Mais les Birmans sont rapidement contraints de déposer les armes. Le traité de Yandabo, signé en 1826, vient mettre un terme à la première guerre anglo-birmane. Les pertes sont lourdes pour la Birmanie, qui est contrainte de payer un tribut d'un million de livres au vainqueur, de céder l'Arakan, et de renoncer à l'Assam et au Tenasserim.
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